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PPrreemmiièèrree  ppaarrttiiee  ppaarr  EEmmiill iieenn  CClloonnaann 

Lorsque l'on m'a demandé d'intervenir lors de cette table ronde, j'ai tout de suite vu 
ce que je pouvais dire au niveau des défis mais moins pour les bonnes pratiques. A 

savoir que notre expérience au niveau de l'accueil des MENA est assez récente et que 
la première « Aile MENA » ouverte par la Croix-Rouge a un peu près deux ans.  

Je vais donc plus axer mon intervention sur le suivi et l'accompagnement des MENA 

en contexte d'accueil mixte. L'idée étant de vous présenter le fonctionnement mis en 
place dans nos structures qui accueillent aussi bien des adultes que des familles ou 

des MENA.  

 

L e  c on t e x t e  

On se rappelle tous, en 2011, de ces jeunes hébergés dans les hôtels. On a donc, 
suite à cela, réfléchi à l'ouverture de places pour ces jeunes en y apportant une 
réponse quantitative. Comment vider ces hôtels de ces jeunes qui n'ont rien à y 

faire ? 

Mais on voulait avoir une réflexion avant l'ouverture de ces places pour les MENA en 
s'inspirant, par exemple, de ce qui se faisait dans les centres d'Assesse ou de 

Gembloux, de prendre ce qui était intéressant et adaptable chez nous. Nous avons 
mis dans la balance les objectifs, les demandes/besoins du public mais également les 
moyens dont nous disposons afin de trouver un compromis réaliste.  

Suite à cela, nous avons ouvert nos deux premières structures, les centres d'Uccle et 
de Rendeux, qui hébergent pour l'un 17 et l'autre 16 jeunes. A savoir que le centre 

d'Uccle héberge 80 personnes et celui de Rendeux près de 200. Cela veut dire qu'il y 
a, pour le centre de Rendeux, 16 MENA au milieu de 200 personnes. 

Nous avons ensuite ouvert trois autres structures à Banneux, Hotton et Oignies. Et 

par après, nous ouvrons les centres de Nonceveux, Yvoir Pierre Bleue, Manhay, 
Eupen et de Fraipont. 

Les centres d'Eupen, Fraipont et Manhay ont été ouvert très récemment avec une 

moyenne de 16 jeunes par centre. A savoir que l'on peut trouver de 80 jusqu'à 350 
personnes dans ces centres. Quelques places ont été ouvertes plus récemment au 
centre de Jette pour des MENA auparavant hébergés dans des hôtels et qui attendent 

le résultat de leur test d'âge. 

Au total, cela fait 159 places disponibles dans les différents centres. 

En regardant un peu les différents centres, on peut y constater une diversité dans les 
structures d'accueil :  

 certaines sont dans un environnement rural avec un DASPA très éloigné alors 

que d'autres sont dans un milieu urbain avec une offre scolaire plus 
importante ; 



 dans certains centres, les jeunes doivent savoir se faire à manger tout seuls. 

On y retrouve un contexte hétérogène dans lequel on doit avoir un projet commun 
avec le même accompagnement en essayant de donner les moyens à tous ces 

centres pour le faire correctement. 

S u r  l e  p l an  d e s  i n f r as t r u c t u r e s  

On retrouve au sein de nos structures d'accueil une mixité comprenant MENA, 

adultes isolés et familles. Mais nous avons quand même essayé de faire une « Aile » 
MENA (une suite de chambre réservée aux MENA) et nous avons également réfléchi 
à l'établissement de critères de base à l'ouverture d'une aile MENA. A savoir que la 

Croix-Rouge a la capacité de réagir assez vite mais il nous est parfois nécessaire de 
baliser le terrain afin de faire les choses de façon organisée en offrant une certaine 
qualité d'accueil. Nous tenons, par exemple, à ce qu'il y ait un bureau dans chaque 

aile pour les référentes MENA, qu'ils aient un espace de travail mais aussi un espace 
de détente au sein de cette « Aile MENA ». 

 

S u r  l e  p l an  du  p e r s on n e l  

Un des premiers défis était de faire avec le personnel déjà en place. Cela veut dire 
que certains centres ont eu la possibilité d'engager du nouveau personnel pour 

répondre à l'augmentation de la capacité d'accueil. Pour d'autres centres, où nous 
avons diminué la part d'adultes accueillis pour disposer des places ainsi libérées pour 
les MENA, nous avons continué avec le personnel existant. Ce qui implique plus de 

présence du personnel en soirée ou pendant le week-end mais aussi de faire avec du 
personnel qui n'est pas spécialement formé, à la base, pour travailler avec ces 
jeunes. 

 

S u r  l e  p l an  d e s  s e r v i c e s  

Certaines adaptations étaient nécessaires sur le plan des services, que ce soit dans 

la planification (les jeunes étant absents en journée) mais aussi dans la philosophie, 
par exemple, car nous avons maintenant deux populations et deux philosophies 

différentes. 

Au niveau des adultes, on axe sur la conservation de l'autonomie des personnes au 
sein du centre car nous estimons que ces personnes ont déjà une certaine forme 

d'autonomie quand elles arrivent chez nous et nous devons évidemment tout faire 
pour que cette dernière soit préservée. 

Pour les MENA, nous changeons un peu notre point-de-vue car même s'ils ont acquis 

une certaine forme d'autonomie en venant jusqu'ici, nous avons une responsabilité 
morale envers eux et nous devons leur permettre de bénéficier d'une série de choses 
pendant leur passage au centre. Ils doivent sortir plus autonomes du centre qu'à leur 

entrée. 

Il est aussi intéressant de noter que vu les deux populations en place, il y a aussi 

deux « temps » différents. A savoir que les demandeurs d'asile adultes reçoivent une 
réponse assez rapide, souvent entre 6 et 8 mois, parfois plus rapidement alors qu'au 
niveau des MENA, on est plus sur du long terme car même après une réponse 

négative, les jeunes restent dans l' « Aile MENA » jusqu'à leur 18 ans et cette aile 
étant accessible à des jeunes de 15 ans. Cela peut représenter jusqu'à trois ans pour 
certains pensionnaires. 

Vient s'ajouter le fait que nous n'avons pas de collaborateurs spécifiques aux MENA 
au sein de la Croix-Rouge. Nous en avons désignés comme tels à notre niveau mais 



ils sont identifiés sur leur contrat comme « collaborateur polyvalent ». A savoir que 

nous sommes tous pratiquement au même niveau à la Croix-Rouge en étant tous 
identifiés comme « collaborateur polyvalent » et c'est en fonction des affinités et des 
compétences que nous nous voyons attribués les différents volets tels que 

sensibilisation, assistant social, animation, ... mais on peut aussi se voir attribués le 
volet référent MENA. Il est donc important de souligner ici que le « collaborateur 
polyvalent » a toute une série de tâches à effectuer pour le reste de la population, 

autre que la population MENA. 

En termes de bonnes pratiques 

Nous essayons de mettre en place une école des devoirs dans les différentes 
structures d'accueil avec les moyens du bord sans avoir, à la base, de personnel 
formé pour organiser ce type d'activité avec des ados de 16-17 ans non-

francophones.  

Nous nous sommes dotés, pour cela, d'une méthode sur laquelle nous essayons de 
nous appuyer tout en étant limités par le fait que nous ne sommes qu’un ou deux 

collaborateurs en soirée dans tout le centre. 

Nous essayons aussi de réaliser un suivi régulier des jeunes avec l'appui de bilans 
mais cela se révèle assez compliqué vu le temps très court pour faire ces derniers. 

L'objectif est d'obtenir un suivi drastique du jeune dès son arrivée : voir comment il 
se sent, s'il y a des problèmes, des affinités, s'il veut contacter des personnes encore 
dans son pays pour les rassurer sur sa situation. Un mois après, on fait un second 

bilan où l'on aborde des questions sur sa scolarité, son autonomie, son bien-être, les 
affinités avec certains adultes, les membres du personnel avec qui il s'entend bien, 

... On essaye donc d'avoir un bilan de suivi en interne mais qui permet aussi d'avoir 
un suivi entre les structures par lesquelles le jeune peut passer selon les problèmes 
rencontrés ou les besoins. Il est intéressant donc qu'un suivi soit déjà disponible 

lorsque le jeune change de centre, autant pour les relations avec le jeune que dans 
les relations entre la Croix-Rouge et FEDASIL. Cela nous permet d'obtenir des 
informations plus intéressantes et une vision un peu plus globale du jeune qu'une 

simple mention du style : « le jeune s'est bagarré et a mis un coup de poing à un 
autre jeune ». 

Cela permet aussi aux référents MENA de faire leur travail correctement en terme de 

temps et les oblige à se poser et à planifier leur travail. 

A propos des bilans 

Pour les bilans, nous nous sommes appuyés sur le projet « photogramme » : projet 

assez intéressant où l'on essaye de balayer la personne dans son ensemble sur 
différents aspects comme, par exemple, au niveau de son réseau, sa situation sociale 
ou sa situation médicale. 

  

DDeeuuxxiièèmmee  ppaarrttiiee  ppaarr  EEllssaa  BBaaiill llyy 

Je vais vous parler du travail d’accueil et d’accompagnement des MENA que nous 

réalisons au sein du centre de la Croix-Rouge à Uccle. Bien que les « procédures de 
travail » avec les MENA soient les mêmes pour tous les centres, je ne considère pas 
que tout ce que je vais dire dans cet exposé soit pour autant valable dans tous les 

centres de la Croix-Rouge qui accompagnent des MENA, chacun de ces centres ayant 
développés ses propres spécificités. 

L e  C e n t r e  d ’ a c c u e i l  de  l a  C r o i x - R ou g e  d ' U c c l e  



Le centre de la Croix-Rouge d'Uccle a ouvert ses portes il y a près de deux ans. Le 

centre a une capacité d’hébergement de 80 personnes. Parmi ces 80 résidents, nous 
accueillons 17 MENA. Au départ du projet, il y avait des places « filles » (5) et des 
places « garçons » (12), mais depuis près de 6 mois, toutes nos places sont 

occupées par des garçons, et ce en raison de la demande accrue de places pour des 
garçons. L’équipe du centre est composée de 10 collaborateurs, dont 2 référents 
MENA qui s’occupent plus spécifiquement de l’accueil et de l’accompagnement des 

jeunes MENA dans leur quotidien, dans leur projet scolaire ainsi que dans leur mise 
en autonomie hors du centre. Tout l’aspect lié à la procédure d’asile est, quant à lui, 
géré au niveau du bureau social, avec lequel nous travaillons en étroite collaboration. 

Comme Emilien l’a dit, lors de sa présentation, le centre d’Uccle a été le premier 
centre de la Croix-Rouge à accueillir des MENA et il a donc fallu partir de « zéro » 

dans la construction du projet. 

L e  s u iv i  de s  j e u n e s  d an s  l e u r  qu o t i d ie n  e t  d an s  l e u r  
p r o j e t  s c o l a i r e  

Nous accueillons donc actuellement 17 MENA garçons de 15 à 18 ans. Pour vous 
donner une représentation du groupe: sur les 17 jeunes actuellement hébergés au 
centre, il y a 9 afghans, 2 guinéens, 2 ivoiriens, 1 congolais, 1 sénégalais, 1 

marocain et 1 égyptien. On y retrouve donc la composition plus ou moins 
« habituelle » des MENA dans les centres, à savoir à peu près une moitié de MENA 
afghans et une autre moitié de MENA africains. Cela nous confronte déjà à une 

certaine réalité relative au travail d’accompagnement des MENA, à savoir les 
différences de langue et de culture des jeunes au sein du groupe.  
 

Dès l'arrivée du jeune au centre, nous réalisons avec lui un bilan d’accueil qui nous 
permet de mieux comprendre son parcours, et plus spécifiquement son parcours 
scolaire, afin de déterminer avec lui un projet scolaire adapté. Nous avons la chance 

d'être situé à Bruxelles et de pouvoir bénéficier d’un large choix d’écoles et 
d’orientations scolaires. De plus, nous laissons le choix au jeune de poursuivre sa 
scolarité en français ou en néerlandais. Au cours de ces (presque) deux années de 

travail, nous avons pu construire de réelles collaborations avec certaines écoles 
(directions et titulaires) et avec leurs centres PMS, afin d’orienter au mieux les 
jeunes dans leur projet scolaire et professionnel en Belgique.  

 
A partir de notre (petite) expérience, nous pouvons constater que les afghans  se 
montrent, généralement, très motivés pour apprendre une des deux langues du 

pays. Nous avons ainsi actuellement 4 de nos jeunes afghans qui sont inscrits en 

français (DASPA
1
) et 5 en néerlandais (OKAN

2
). Ces derniers sont ensuite 

généralement orientés vers des options professionnelles ou des formations en 
alternance (CEFA/CDO) de leur choix dans la langue qu’ils ont apprise à leur arrivée. 
De leur côté, la majorité des MENA francophones (africains) que nous avons accueilli 

jusqu’à ce jour, souhaitent commencer assez rapidement une formation 
professionnelle ou un CEFA, et ce parfois en lien avec le mandat familial qui leur 
incombe d'envoyer de l'argent à leur famille restée au pays d’origine. Une bonne 

partie de ces jeunes optent pour une formation en alternance (2 jours de cours / 3 
jours de travail) qui leur permet assez vite de toucher un petit salaire (apprenti) à la 
fin du mois, en complément aux 28€ d’argent de poche mensuels que reçoivent tous 

les résidents du centre (MENA et adultes). Dans ce cas, nous les aidons à réfléchir à 
l’option professionnelle de leur choix, ainsi que dans la recherche d’un patron. 
Certains jeunes arrivent avec un projet scolaire et professionnel bien défini (qui fait 
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 Onthaalklas voor Anderstalige Nieuwkomers 



éventuellement partie du projet migratoire), alors que d'autres sont encore dans le 

doute ou n’arrivent pas, dès leur arrivée, à penser leur projet scolaire comme une 
priorité. Ces jeunes ont aussi la possibilité d’intégrer un DASPA qui peut leur 
permettre, après réunion du conseil d’intégration, de passer en général ou en 

technique, mais dans la réalité ce n’est pas si évident et beaucoup de jeunes 
francophones ont, hélas, le sentiment de « perdre » leur temps dans ces dispositifs 
essentiellement centrés sur l’apprentissage de la langue. Cela reste, néanmoins, 

intéressant pour des jeunes francophones ayant été peu scolarisés et qui n’ont pas 
de projet scolaire et professionnel bien défini ou pour des jeunes qui souhaiteraient 
réellement pouvoir poursuivre en enseignement général ou en technique. 

L e s  d i f f i c u l t é s  :  d i v e r s i t é  de s  p r o f i l s  e t  de s  p ar c ou r s  
s c o l a i r e s  

Les difficultés en jeu dans l’accompagnement scolaire des MENA sont multiples. Tout 
d’abord, dans la diversité des profils et des parcours scolaires, mais aussi en lien 
avec l’arrivée tardive et l’intégration en cours d’année des jeunes dans une nouvelle 

école et dans une nouvelle classe, dont le cadre peut s’avérer très différent de ce 
qu’ils ont connu (ou justement pas connu) auparavant… Ceci venant s’ajouter à leur 
intégration plus globale dans une nouvelle culture, avec d’autres logiques que celles 

qu’ils ont éventuellement connu au pays. De plus, pour beaucoup d’entre eux, des 
évènements en lien avec leur départ ou leur trajectoire d’exil ont provoqué une 
rupture dans leurs parcours scolaire et certains jeunes ont déserté les bancs de 

l’école depuis plusieurs semaines, plusieurs mois voire plusieurs années avant 
d’arriver chez nous. Se remettre dans une logique d’apprentissage n’est, dès lors, 
pas toujours évident. Pour d’autres encore, l’impossibilité de pouvoir faire des 

équivalences des diplômes obtenus au pays d’origine les confronte à la réalité d’une 
non-reconnaissance de leurs capacités réelles. Enfin, comme je l’ai déjà évoqué 
brièvement dans cet exposé, alors que pour certains jeunes, le projet scolaire fait 

partie intégrante du projet migratoire et qu’il est ainsi assez évident de se projeter 
dans une formation; pour d’autres, l’école ne constitue pas une priorité dans le 
contexte d’exil qu’ils connaissent et dans le cadre de leurs procédures d’asile. Ces 

derniers éprouvent alors de grandes difficultés à se projeter dans un avenir incertain. 
Enfin, l’école peut aussi parfois s’avérer un lieu de rejet et de discrimination pour 
certains jeunes. Mais elle peut aussi constituer « le » lieu de reconstruction 

personnelle par excellence du jeune et nous pouvons voir que pour certains de nos 
MENA, elle prend une place très importante dans leur intégration et dans leur 
construction d’un réseau social en Belgique.  

 
A notre niveau et dans le cadre de notre accompagnement au centre, pouvoir offrir 
un soutien individuel à tous les jeunes dans leur parcours scolaire reste, hélas, 

quelque chose de difficile, sachant que notre « polyvalence » ne nous permet pas 
toujours de nous concentrer uniquement, et autant qu’on le voudrait, sur les MENA. 
Afin de les accompagner au mieux dans leur scolarité et dans leur apprentissage de 

la langue, nous avons néanmoins mis en place une « école de devoirs » tous les soirs 
de la semaine après le souper (de 19h à 21h). Chaque soir, un des deux référents 
MENA est présent pour accompagner les jeunes dans leurs devoirs et dans leur 

apprentissage. En plus de nos 17 jeunes (MENA), nous comptons régulièrement 
quelques-uns des mineurs accompagnés de leurs parents qui nécessitent aussi un 

soutien scolaire et sont très demandeurs de pouvoir participer à ce moment. Nous 
nous retrouvons ainsi très souvent avec un groupe composé de plus de 20 jeunes, 
aux profils, aux langues, et aux niveaux d’éducation divers : alors que certains de 

nos jeunes n’ont jamais été scolarisés auparavant, et apprennent tout juste à tenir 
un crayon en main et à former les lettres de l’alphabet, d'autres maîtrisent la lecture 
et l’écriture mais doivent apprendre une nouvelle langue. D’autres encore nous 



demandent de l’aide pour réaliser leurs devoirs de mathématiques, de biologie ou de 

géographie, ou, pour les jeunes en cours de formation professionnelle, 
l’apprentissage des notions de l’électricité, de la mécanique ou encore de la coiffure, 
que nous découvrons le plus souvent avec eux !  

C on c lu s i on  

Comme je viens de l’expliquer au cours de cette présentation, le travail avec les 
MENA consiste à travailler avec un groupe, le plus souvent, très hétérogène avec qui 

nous devons faire, au mieux, de l'accompagnement différencié alors que nous n'en 
avons, dans la réalité, pas les moyens. Cela reste, sans aucun doute, la difficulté 
majeure dans le suivi et l’accompagnement des MENA en contexte d’accueil mixte, et 

le fait de ne pas pouvoir « mieux » accompagner chaque jeune individuellement dans 
son parcours scolaire et dans son intégration plus globale en Belgique s’avère 
souvent très frustrant. Heureusement, pour pallier quelques peu à cette réalité et 

aux manques de temps et de personnels, nous pouvons compter sur nos nombreux 
bénévoles, sur leur disponibilité et sur leur motivation, pour offrir un soutien scolaire, 

mais aussi une présence et une écoute aux jeunes du centre. Tout cela ne serait 
évidemment pas possible sans la très grande motivation et l’investissement des 
jeunes que nous accueillions et qui continuent chaque jour de me surprendre ! 
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